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que valent vos trésors ?

La clé des champs !
Annie, d’Onzain, soumet un charmant tableau à notre commissaire-priseur, 
Philippe Rouillac, qui nous en dit plus sur l’histoire et la valeur de cette toile.

historiques et mythologiques. 
Ces dernières dominent les il-
lustrations de paysages, de por-
traits et de natures mortes.

Le petit genre 
remplace le grand genre
Au 19e siècle, l’inverse est la 
nouvelle règle : le petit genre 
remplace le grand genre. Ainsi 
le Salon, qui est l’événement 
annuel de la peinture à Paris, 
devient une véritable ferme où 
se mêlent scènes de basse-cour 
et étables. Louis-Aimé Japy 
(1839-1916), le peintre de votre 
toile, consacre tout son œuvre 
aux animaux des prés et aux 
hommes des champs, à l’instar 
d’autres grands artistes comme 
Constant Troyon ou Rosa Bon-
heur. 
Comme ses contemporains, 
Japy renouvelle la façon de 
peindre et de travailler. Élève 
de Camille Corot, il apprend à 
croquer en plein air, puis retra-

vaille en atelier les composi-
tions préalablement dessinées. 
La touche sur la toile finale de-
meure plus légère, moins lé-
chée et tend à retranscrire 
les effets de ciel ou les mouve-
ments des animaux.
Ce vocabulaire esthétique 
s’inscrit pleinement dans la 
pensée et le raisonnement de 
l’école de Barbizon. Créée au-
tour de 1820, elle se présen-
te plus comme un foyer artisti-
que qu’une véritable école de 
peinture. En effet, aucun ensei-
gnement n’y est dispensé par 
un maître. Tout au plus, des 
conseils sont prodigués par les 
figures tutélaires, tandis que 
les jeunes artistes prolongent 
la veine antérieurement insti-
tuée.
Outre Corot que nous avons 
déjà cité, il faut à l’évidence re-
lever l’œuvre de Jean-François 
Millet dont un tableau de pay-
sans n’est autre que la toile la 

Louis-Aimé Japy (1839-1916) consacre tout son œuvre 
aux animaux des prés et aux hommes des champs. (Photo Rouillac)

plus chère du 19e siècle : L’An-
gélus vendu 553.000 francs. Par-
tie aux États-Unis, l’œuvre re-
vient en France en 1909 pour 
être exposée au musée du Lou-
vre. Vous ne manquerez pas de 
la trouver aujourd’hui au mu-
sée d’Orsay où elle trône fière-
ment au milieu de la salle des 
peintres du mouvement réalis-
te. 

Une cote sur une pente 
descendante
Une étiquette au dos du ta-
bleau de notre lectrice précise 
que des tableaux de Japy sont 
exposés à « Paris - Amster-
dam - Budapest - Langres » et… 
qu’ils présentent de « très gros-
ses cotes dans les grandes ven-
tes » ! Ces mentions sont au-
jourd’hui à relativiser. Si les 
cimaises de quelques musées 
accueillent effectivement les 
œuvres de Louis-Aimé Japy, sa 
cote est sur une pente descen-
dante… La mode est plus au 
« street art » qu’au « farms 
art » pour reprendre l’expres-
sion anglaise ! En vente publi-
que, il pourrait ainsi être esti-
mé entre 300 et 500 €. Une 
somme déjà coquette pour s’of-
frir la clé des champs !
 

pratique
Vous avez un objet à proposer 
à notre expert : envoyez-nous 
ce que vous connaissez sur 
celui-ci, ainsi qu’une (ou 
plusieurs) photo en format 
jpeg (d’un poids compris entre 
250 et 500 Ko) sur la boîte 
mail : tresors41@nrco.fr 
(attention, tresors sans 
accent). Vos coordonnées sont 
indispensables à la prise en 
compte de votre demande, 
mais vous pouvez réclamer 
l’anonymat en cas de 
publication. 

C e troupeau de vaches 
et de moutons nous 
plonge dans la Fran-
ce de la seconde moi-

tié du 19e siècle. S’il s’agit du 
siècle de la Révolution indus-
trielle avec l’invention d’im-
pressionnantes machines per-
mettant le travail en série, il 
n’en demeure pas moins que la 
plupart des territoires restent 
ruraux, avec trois quarts des 
Français qui résident à la cam-
pagne. 
Grâce au chemin de fer, les 
peintres découvrent avec facili-
té les régions de l’hexagone et 
se font les chantres des scènes 
champêtres. L’invention des tu-
bes de peinture en 1841 partici-
pe à cet enthousiasme collectif. 
Les vaches sont les nouvelles 
muses, et les études d’arbres 
sont intégrées au concours du 
Grand Prix de Rome à partir de 
1816.
Ce contexte historique boule-
verse les sujets, mettant un ter-
me à la « hiérarchie des gen-
res ». Établie dès l’Antiquité et 
théorisée au cours des 17e et 
18e siècles, cette hiérarchie 
avantage les représentations 

Philippe Rouillac, 
notre commissaire-priseur.
(Archives NR, Jérôme Dutac)
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